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UN BON CITOYEN 
A 
VASSEMBLEE NATIONALE. 


MzssTE URS, 


„ avez ajourné 4 lundi 8 mars, une affaire 
bien importante pour la nation. Les Colonies, dans 
Vinsurrection , se deéclarent indépendantes. Elles la 
soutiendront et en auront les moyens, si vous donneZ 
aux noirs une liberté dont ils abuseroient certai- 
nement, et dont les Colons craignent, avec raison, 


De deux choses une „ ou vous garderez les 
4 


les suites. Puissiez-vous entendre la voix d'un bon 
citoyen qui desire le bonheur et la gloire de sa patriei 


* 


„ 

Colonies , ou non. Dans le premier cas, elles doiyverg 
etre regies comme les provinces Francaises , et avoir 
en cette qualité une représentation à Vassemblee 
nationale. Les Colons se plaignent de celles qu'il 
ont à la legis!ature présente; ils ont raison, elle 1 


point été nommé lègalement. Dans le second cas, 


il faut fair. un traité de commerce avec elles, 5; 
elles peuvent conserver leur indEpendance , ou bien 
vous decider à ètre les tributaires des Anglais qui les 
convoitent, ou qui, trop sages pour sen emparer 4 
force ouverte , leur laisseront le stérile honneur de lin- 
dépendance, sous la condition tacite de leur vendre 
exclusivement leurs marchandises , et d'en receyoir 
en Echange les denrees coloniales qu'ils vendrogt 
aux Europeens , et a nous sur-tout, le prix qu'il 
voudront par la non-concurrence. 

On dit, et jai peine à le croire , que les Colonies 
coùtent plus à la metropole , qu'elles ne lui rap- 
portent , mais elles servent au debouche de vos 
manufactures , qui, sans elles, vous resterolent zur les 
bras; elles servent au débouché de vos vins, de 
vos huiles, de vos grains mème, lorsqu'ils sont 
abondans ; et elles vous donnent en &Echange des 
denrèes qui sont devenues de necessite , et que vous 
n*acheteriez , que Por a la main, d'une autre puis- 
sance. | 

Ce qui me fait souterir mon opinion & les con- 
server et à les traiter en provinces Frangaises, ( 
elles consentent encore à faire partie de I Empire,) 
c'est le besoin de numeraire que vous avez. 

Dans un royaume agricole, Pargent est rare et peu 
nEcesSaire , parce qu'à son defaut on echange ses 
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gentées contre d'autres, mais dans celui, dont le 
commerce égaloit Vagriculture , et sur-tout dont la 
dette est Enorme en argent, le numeraire, denree du 
commerce, par sa disparution ou sa Stagnation , 
causera les plus grands orages: Si vous sacrifie z 
le commerce à l'agriculture, Empire Eprouvera une 
secousse dont il ne se relévera jamais. Heureux le 
peuple qui ne le connut point, mais, plus mal- 
heurcux encore celui qui, en ayant fait une de ses 
principales occupations , Vabandonne à des mains 
intcressCes a lui nuire ! 

D*apres ces principes, ti vous n'avez plus de 
Colonies, vous n'avez plus de commerce, si vous 
n'avez plus de commerce, vous navez plus d' argent, 
zi vous n'avez plus d'argent, vous faites banque“ 
route infailliblement ; et je le prouve. 

Les productions de la terre ont une valeur pro- 
portionnée a P'argent qui circule, si vous n'avez 
plus de commerce, vous en aurez tres-peu z com- 
ment avec peu, payer beaucoup? 

Vous augmenterez les taxes sur les terres, sur 
les maisons , sur les consommations; etc, ect, mais 
comment pourrai-je la payer , non-seulement cette 
taxe , mais l'ancienne meme , si le domaine qui me 
produisoit trois mille livres, il y a deux ans, ne 
ra'en produit cette année que la monie par la ra- 
retè du numeraire „ et la grande abondance des 
denrees ? Cependant, avant de vous payer la taxe 
enorme que vous m'imposerez, je preleverai la nou- 
riture , Ventretien et Veducation de ma famille , 
je sacrifierai peut-etre à mon ingrate patrie, toutes 
les jouissances que mon bien- etre precedent pou- 
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voit me procurer. Mais si les agens de adminis. 
tration, durs et injustes , prennent une partie de ce 
neEcessaire , alors je leur abandonnerai mes poses. 
Sions;, ils me nourriront.... le besoin est imperieux, 
ou, le cœur navre , j'irai chercher sous un autre 
climat une patrie qui, en travaillant pour elle, 
aura pour moi toute la tendresse d'une mere, 

Comment avec peu, ou point d'argent, payerey- 
vous la dette Eenorme du gouvernement que vous 
avez mise si inconsiderement sous la sauve-garde 
de I'honneur et de la loyaute Frangaiset Ce ze- 
ra- t- il vec des denrees que vous dunnerez en paye- 
ment aux creanciets de l'état, ou bien avec un 
pa pier sans credit dans I'Empire , et nul dehors 3 
sans argent, il ne vous reste que le choix de ces 
deux moyens. Ah 1 rappellez vous, Messieurs , 
Vengazement sacre que vous avez pris, en presence 
de Yunivers, de payer les dettes de l'état. Vous 
devez tout sacrifer à ce grand interet , je dis tout, 
meme votre amour - propre; vous voyez labine 
ou vous allez tomber, et vous vous y precipitez ; 
revenez sur vos pas, il en est peut-etre encore temps: 
qu'une philosophie mal-entendue ne vous égare plus, 
conservez ies colonies. .. Repouseras tu, © France! 
tes enfans qui tendent les bras vers toi?.. Si vous 
Ecoutez leurs plaintes, leurs doléances, vous ne 
pouvez ni ne devez, representans Francais , donner la 
liberté aux Noirs, 

Dans la declaration des droits de homme , il est 
dit: tous les hommes naissent et demeurent (gaux en 
droits; le mot homme veut dire Frangals, car vous 
ne pretendez point fairs entendre à un Turc qu il est 


, | 


- 


* COLD 
egal en droits au grand Seigneur, de mème le Né- 
gritien qui ne vit point sous la domination Francaise z 
+ le droit de vendre son prisonnier à qui bon lui 
zemble. Le Colon qui l'achette, acquiert une pro- 
pricte dont on ne peut le déposséder sans la plus 
manifeste injustice. Declarez donc que tous les 
hommes, nés sous la domination Frangaise , de 
parens libres, de quelque couleut et religion qu'ils 
soient, naissent et demeurent Egaux en droits. Le 
sacrifice de vos opinions n'en sera que plus glo- 
rieux, puisque ce ne fit qu'un excès d' humanité (*) 
qui vous fit passer les bornes de la justice. 


* 


(*) Humanite , sentiment du plus grand nombre 
des Négrophiles de FPassemblee nationale, car le 
principe de la secte n'est pas Phumanite , mais bien la 
politique qui, consisrant 4 faire le plus de tort 
a ceux que l'on craint , et le moins possible à soi, 
est toujours impregnee de machiavelisme, 

Les chefs de la secte, presque tous de celles des 
economistes , croyent comme ces derniers , dans la 
S\ncerite de leur ame , que Vagriculture doit faire le 
bonheur du peuple Frangais, que le commerce in- 
tcricur est le seul utile. Ils ne pensent pas que le 
bonheur de VEmpire doit faire celui de tous, indi- 
viduellement, ils ne pensent qu'aux générations 
fututes qui voudront, comme la présente, courir à 
leur maniere après le bonheur, et qu'elles n'attein- 
dront jamais. Heureux et tranquilles dans nos foyers , 
disent-ils, il faut nous mettre dans la moindre 
dependance possible. Nous ne youlons plus de com- 
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L'Angleterre, trop éclairée sur ses vrais intz. 
rets, parle par instant de la libeite des Noirg 
de ses Colonies, c'est un piége qu'elle vous 


tend; mefiez vous toujours de vos rivaux, mime 
de leurs vertus. 


Oh 
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merce extérieur, abandonnons nos colonies; 
elles se jetteront dans les bras des Anglais, 5 
nons leur démarche. Donnons la liberté aux Noirs, 
beaucoup plus nombreux que les blancs, ils se de- 
clareront indEpendans , et se garderont bien de faire 
des alliances avec ceux qui oppriment si cruelle- 
ment leurs semblables, et nous tirerons d'eux ce 
qui nous sera neEcessaire de leur denree pour notre 


consommation seulement. Je voterois une Statue au 


Negrophile , qui serviroit ains| Phumamte , en procu- 
rant la liberté a cinq cent mille hommes, si, se 
depouillant de tous sentimens de vengeance ef 
d'envie, ces memes hommes respectoient et les vies 
et les proprietes de ceux dont ils auroient été les 
esclaves; si, contens d'avoir recouvre les droits 
de la nature, ils consentoient à vivre du 
travail de leurs mains; sis, toujours anges 
plurot qu*hommes , ils n'abusoient point de leur 
nombre pour faire servir à leurs travaux ceux qui 
Etoient precedemment leurs maitres; ſi enfin le ſang 

n*&toit point versé, car une seule goutte , 0 Negro- 
philes , changeroit la Statue que vous auriez mé- 
ritfe , en un monument Eternel de honte & de te- 
proches. Je ne crois point à un miracle de cette 
espèce. Les cruautes de nos paysans ne sont qu'une 
legere esquisse de celles qu'exerceroieat les nous 
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Tout vous oblige donc & garder vos Colonies; 
Uhumanite et Vinteret. Lhumanité. De quelle honte 
ne vous couvririez vous point si, decides in petto 
J abandonner vos Colonies, vous ne donniez la liber- 
te aux Noirs que pour empecher nos rivaux de s'en 
emparer, et tenir toujours les Colons dans la de- 
pendance de la France. Le sang impur du plus in- 
juste et du plus feroce des Colons , rejailliroit 
Sur tous vos membres, © a:semblee nationale, $'il 
ttoit versé apres le don de la liberté. Vous au- 
riez excite a li vengeance, et la vengeance qui ne suit 
point immediatement Poffense, est un crime atroce. 
Quant à YintEret , la dépendance ou vous serie 
des Anglais, vous feroit bientot pleurer yotre 
zveugle demarche, | 
si les Colonies Occidentales font encore partie de 
Empire , elles doivent &tre impos/es et adminis- 
trees comme les provinces Francaises, avec les modi- 
fications que la nature du climat et de leurs pro- 
ductions peuvent entrainer. Elles doivent jouir de 
toutes les prerogatives de la mere-patrie ; mettez 
aussi une borne à la rapacité des negociant Fran- 
gais, qui leur vendent les choses nécessaires A la 
vie, un prix excessif, et qui les en laissent encore 
manquer souvent. 
n assurant aux Colons leurs subsistances, leur 
SuretE, leurs proprictes., vous trouverez en eux des 
citoyens , des freres soumis à la Nation, à la Loi , au 
Roi; ils en feront le serment „et leur conduite 
passe e doit vous repondre de leur attachement à la 
patrie, , | 


La veix trompeuse de la philosophie vous a égaré 
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un instant, vous avez été aur le point de repougs, 
vos enfans de votre sein, que la voix de la gains 
politique se fasse entendre dans la vente ou l. 
bandon de vos Colonies de Inde. Ce n'est point 
un commerce de nècessité que vous faites dang 
cette partie du monde, mais un commerce de luxe, 
et d'autant plus ruineux pour vous, que les cing 
sixièmes des marchandises ne se payent que For } 
la main. Vous en avez peu, conservez - le donc; 
n'allez pas Tentouir a grands frais en Asie, sem- 
blable a Fantre du Lion, elle engloutit tout le ny- 
meraire que la dévorante Europe aspire de PAme. 
rique. Celle - ci sera un jour independante , et la 
partie du monde qui se croit la plus Eclairee , se 
re pentira alors de ses courtes vues et de son insa- 
tiable avidité. Les puissances Européennes qui ont 
contracte des dettes enormes, ne poupant plus 
payer en especes, donneront leur bilans, et seront 
la honte du reste de univers. Prévenez, Francais , 
cette terrible prediction. Profitez , il en est temps 
encore , de la preponderance que vous donnent yotre 
agriculture , vos rapports de commerce avec les 
trois autres parties du monde, et alors le Cap des 
Tourmentes sera pour vous seulement, celui de 
Bonne-Esperance. 

Si Pon veut reflechir , sans passion, en quoi con- 
siste le commerce que la compagnie Frangaise fait 
dans FInde , on verra que les moussselines , toile 
de coton , indiennes , perses , porcelaines ect. 
ne sont que des objets de luxe, et qui sont le 
rebut des compagnies Anglaises et Hollandaises; 
que ces objets font un tort réel à nos etoſſes de 
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eoton , de soie; à nos linons, à nos toiles, à nog 
| porcelaines z que les thts et les Epiceries sont au 
pouvoirdes Anglais et des Hollandais exclusivement, 
qui ne vous les venderont pas plus cher qu a présent; 
je suppose que ces premiers objets soient a un 
prix plus haut, ce seront les gens riches qui les 
acheteront, et Fetat ne sacrifiera plus des millions, 
pour Ventretien de forteresses dont un seul coup 
de canon fesoit ouvrir les portes par Veloignement 
de la Metropole, et sur-tout par Vimpuissance 
d'une compagnie dont les fonds sont infiniment trop 
mediocres. C'est incalculable ce qu'a coute la der- 
niere guerre de Inde. La France a cru que son 
pavillon devoit flotter avec la meme gloire sur 
I'Occan Indien que sur les autres mers; elle s'est 
compromise. La, elle n'est tout au plus que la troi- 
gième puissance; ailleurs, elle est au moins Fegalede 
outes. 

J'excepte cependant de l'abandon que je propose 
les Isles de France et de Bourbon. Regies comme 
les provinces Francaises , approvisionnez-les de 
munitions de guerre et de bouche, mettez-y une 
garnison suffisante, attirez-y les Francais de VIn_ 
doſtan , ceux d*Europe meme en leur donnant deg 
proprictes s'ils en deviennent les cultivateurs. Elles 
vous rendront, ces isles fertiles, ce, qu'elles vous 
couteront; elles seront le point d'où vous pourrez 
attaquer vos ennemis, intercepter leur commerce 
en temps de guerre; ayant nioins. a defendre , vous 
pourrez attaquer davantage. Elles seront Pentrep0, 
des armateurs Francais que Pesperance du gain 
attirera dans VInde, et deyiendront peut-erte par la 
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Suite , un des grands marches de VInde , par leut 


avyantageuse position. 


Si vous desirez le bonheur et la gloire de la na. 
tion que vous représentez, Messieurs , conservez 
les. Colonies Occidentales , les Comptoirs d' Afrique 


qui les alimentent, et les Isles de France et de 


Bourbon. Vendez tout le reste, abandonnez-le plutòt. 
Que la meème patrie traite ses Colonies comme 
ses enfans , que le bonheur de vivre sous les loix 
Francaiſes , soit égal entre tous; qu'elles desirent 
y rester toujours unies par les liens de Vinteret et 
de la reconnoissance ; et enfin, que Padministration 
la plus zurveillée maintienne cette balance si neces- 
zaire entre la recette et la depense , dans des pro- 


yinces si Eloignees, du siége de Vempire, 


A Philadelphie , de LImprimerie Patriotique. 
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